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ROtJBiÜÏ 8 DÉCENBRK 1971 

B U L L E T IN  Q U O T ID IE N
Le téltetaphe nous a rapporté, dans 

ia soinÂB ^n id r, le résumé du Message 
pré*i4i«oliel. Ce docurafnt ne contient 
aucun p o ^ «a ill«#A *  ai $• défé-
renoè qu ’on y montas |KKir I Aët»embléé 
ckmt on i(«counait hautement le pouvoir 
^ u v fira ia  el constituant. Le mot de .ré* 
fNtbiiqu« o'eat pas prononcé.

Nous voulonr^'lu reste,attendre le texte 
coaipM  Met» «âge pour l'apprecier 
dans aon ensemble.

Nous constatons que A(, Thierf s’oc- 
, Clip» beaucoup des projets fiaaooîersqui 
. a«pi»al 4i>kcut^ dans la présente session. 

Cas prélats frapperont fortement,dit-on, 
lea malières premières venues de l'e- 
IfaoMT^.Or, on sait que la majorilé n’est 
pas fiivorable à ces droits, et il faut pré
voir une nouvelle lutte très-vive efitre 
le gouvernement et l'Assemblée. Uii 
jouruaJ da province dont les relations 
amicales avac M. Pouyer-Quertier sont 
oonnuaa, le Nouvelliste de Rouen, an- 
Dooee que M. le nainielt-e des finances 
se ppououee énergiquement, dans son 
iiiiifjtC. «ontre le système de Yincarne 
thÉf ê i ‘U \ \^  sur le revenu ; qu'il main- 

'  jp p i  aon pro^^t de tarification de 20 0/0 
^a^r les malières premières, textiles ou 

Roo tabulée,,el qu’il déclare que cet im- 
pM .d«aO  0/6 atteindra les produit» fa- 

' briadésde l’étranger quiseï ootintroduits 
ati^PMiKe. La même feuille ajoute que 
F*A|ê*Wbre du budget rectifientif de l»7 i  
aéra tt^'protbéblenient afteint. En effet, 
lea iaiûôta et les revenus de 1871 ontélé 

‘ r«coMTrés avec une grande facilité, cop- 
Irairement aux craintes qu'on aurait (iu 
ooDo^otr. Ues nouveaux impôts ont 
,4oon4 de» lyçelles en rapport àvec les 
prévisions. Pour ne parler quo de la 
poata, lea augmentations de taxes ont 
a(ta4iH30 ea septembre 1869 et 25 0/U

- en octobre t871 comparativement à octo
bre i960.

eatToyon» teereneeignements
p u i*^  à la môme sourcê, le gouverne
ment est bien décidé à recourir à l'amor- 
tisaanoenl, ^X) millions seraient consa
crés aBnuellement, à partir de janvier 
1872, à I extinction de nolie dette envers 
la  Baufao; ees 900 millions qui seraient 
ptêhfTiv  tousies aas sur les iraj>ôl8.nous 
fibiéMHiienteB sept ans denosdéoouv»;rls 
à la Banque. Du reste, l'exposé constate 
que la situation delà Banque de France 
eat aalis^isante et que l'E lal n’a pas de- 

^ oe grand établissement de cré
dit les 200 iBillions qu’il avail élé auto- 
piaé à lui en»prunter, en vertu d’une loi 
voté« dans la dernière session.On comp
te même pouvoir se passer de celle soti- 
me jusqu’à nouvel ordre. On a déjà, 
dans les caisses du Trésor, une somme 
de 350 millions, destinée à payer le qua
trième demi-milliard et les inlérètséchus 
de l’indemnité de guerre.On espère pou
voir compléter celle somme, en temps 
utile, sans s’adresser à la Banque.

Les feuilles anglaises nous entre»ien- 
nent chaque jour de meetings populai
res ayant pour principal bul de battre 
en brèche la pairie héréditaire. Dans la 
s o ii^  du G, à Birmingham, le meeting

qui avait élé annoncé, a adopté des r<^ 
solutions. Le Times les tourne en ridi
cule, luais cela n’enipèche pas les me- 
neurs-de contüiuer leur propagHnde. Us 
veulent plus que jamais .dénoncer le 
principed’hérédilé, et déclarent que le 
pouvoir législatif doit'èlre exercé neule- 
ment par les reprénentanls élus du peu- 
file. Une autrerésolution denjande éga- 
leinenl l'abolition d.u pouvoir Te«Malit 
des évêques. Ces résolutions seront 
soumises à un raieeting.

Le Montte**»’bélge du 7 décembre pu
blic un supplément extraordioaird'qui 
fait connaître la composition du minis- 
tère.

Le premior arrêté,contresigné par M. 
d'Anelhan lui-même, et por^nl la date 
du 7, nomme M. le comte de Iheux de 
Meylaudt membre du conseil des mi- 
nislres.

Suivent cinq arrêtés de la même date, 
contresigikés par M. le comte de Thcux, 
qui acceptent les démissions « données 
sous la date du 1er dérem bre par MM . 
d'.\fielhan, Gorne '̂S'^, Kervyn de Lat- 
teohove, J»cob« ■et Waaseige.

Un autre arrêté de la même date n’oc- 
cepie.pas la démission donnée par .M. le 
Iieuten»!5l-génét^l Guillaume.

Enfin de nouveaux arrêtés, conlrcbi-
ffnéa cooBijnc tous les précédents parM .  ̂
e comte de TheUx, nomn^ent, savoir :

Ministre des finances, M. Juli-s^ Ma
lou, ministre d’Etat, n«eiubre du Séiiiil ;

M inistre de la-justice, M. T .-C .-A . 
De Lantsheere,conseiller provincial,avo-
cat ; '

Ministre de l'in térieur, M. Gh. Del- 
cour, membre df* la Chambr»^ ;

Ministre des affaires é'tt'angères, M . 
le comte d’Aapremonl-Lyndeci, membre 
du Sén-Tl ; !

Ministre des travau r jou&Z/c‘s,M.Mon- 
cheur, membre de ia Chambre. |

DÉPÊCHE OFFICIELLE.

Le MitUslre üe VIntérieur à Préfets , i

Versailles, T décembie, i> li. ‘*0. i__ i

Résumé du Message
d «  4e la  R épaM lqn e

Nous nous trouvons réunis pour con
tinuer l’œuvre de réorganisation com
mencée. La guerre extérieure el la 
guerre civile avaienl conduit la France 
à  la S i lu a l io n  dans laquelle nous l'avons 
trouvée. L ’empire, tombé par ses fautes, 
esl responsable de celle silualion. Nous 
avons eu, lout à la fois, à domjjler fa 
plus formidable insurrection qui fui ja
mais el à conclure une paix sans niuy n.s 
d'en disputer les cimditions. Pour juger 
sainement la situation acluelle. il f.iut 
ia comparer à la  silualion delà France 
il y a six mois. Les impôts retilrenl; l’ar
mée se reconstitue; les gai des nalionales 
sont dissoutes. Il manque au repos com
plet du pays quelque chose qui esl pré
sent à lous nos esprits, quelque chose 

u’il n’appartient pas au gouvernement 
J e  lui procurer, qu’il est dans nos pou
voirs qu il ne serait peul-èlra pas dans
3

notre sagesse de-lüi'donner précipitam
ment : C’est un avenir clairement dé
fini. Nous poursii^VOns uae politique de 
paix sans decouragViinent et sans' bra
vade. Nous voulOljhi la paix, et l'Europe 
la veut. ■'
' Nos relafiont aont paisibles avec coû
tes les puistsaiieeè ;̂ nous avons pu de
vancer de neuf dix mois l'étacuation 

‘de six ê e ne» <M|^artements et les verse
ments seront efTbdtiiés aux époques con
venues pour le Miciment in tég ra le s  
deux premiers tomarcte. Oo se contente 
de notre signature.«ans la garantie des 
banquiers, ce qui/^Vec la diminution 
'des IreupeH dbcctipalion, procure une 
économie d’environ trente millions. Eki- 
fln, le privilège commercial, accordé à 
r  Alsace-Lorraine, a été réduit de 18 
mois à 12, et nous'avons obtenu libéra
tion im m ^ï»t6 tle p4ut*ieurs de nos dé
partements. C’tMi k'Ia délivrance défini
tive de notre' territoire que doivent ten
dre lous nos effurU'. Des traités de com
merce nous lletrf' avec l'Angleterre, la 
Belgique,’ la Pràétfe ; te p îfctuler expire 
dèiis un an, le aecotvd esl expiré il y a 
six mots, le troisième >a ôté enipoilé 
par la guerre; taus trois s’évanouirOnt 
quand v<oMs le aiHidree; ils ont été ccn- 
clus sait» le paM^ at «*nl introduit sans 
préparation ti«<^kerlé absolue.

Nolreprogram mw économique sera une 
prut>‘Cliun suffisânfe pour que nos îh- 
duslries n’expirent |>as sous la concur- 
rent e illimitée de l’étranger: assez de sti- 
niu tanls pour tes empêcher des'endormir, 
pitiril ass< z pour qu’elles soient obligées 
de renoncera pri»duireAvocune prétéren- 
c Muarquée pour l’ahrogalion, nous nous 
bornons à proposer des modiOc^itions 
aux Iriiilcs exi.'tanlS; Nimj»» l'avons dit à 
l’Angleterre, nou.s jrréférons !a dénon
ciation du Imité dn 1800,pai ce que nous 
désirons recouvrer la liberté de nos ré- 
lation.-4, commerciales; meis« djüiis une 
peibsée de bonne entente et de^cordiales 
relouions nous coitaeulons à rester dans 
des liens, |Hiur nous, fort-incommo<les,
) ia.cxi •iitioci de relach*tr ià «ulôU  - , 
nous gênent, jusqo'à arrêter la vie de 
nos principales industri< s. L ’Angleterre 
n’a pas définitivemenl répondu et o fif^ e  
non de.s calculs de tarifs, mais une raison 
de principe. Nous vous proposons de dé
noncer le traite eu conse.nt.ant à négocier 
enr.ore toute une année, de manière à 
pretidre date, dès aujourd’hui. Dans nos 
relations avee l'Espagne; no4is ne sout- 
frons pas contre elle et elle ne souffre 
pas contre nous les menées des partis.

L ’indépendance profondément re.'*pec- 
table de *a Belgique sera toujours res
pectée par nourt. Eu Italie,nous n’avons 
aucune diriicullé, nous nous bornons, 
au nom de l’univers catholique,à des re- 
commaridalions pour que l'indépenilan- 
ct! du Saiiil-Siéiçe soit maintenue et nous 
lémoiÿftions de uos profondes etBympa- 
Ihiques respects pour le Souveraîn-Pon- 
life.

Nous faisons des vœux pour d ’Autri
che, comine elle en fail puur rous.

La Russie nous témoigne une confian
ce miiluelle.

Le personnel préfectoral sagement 
choisi se montre en harmonie avec l’es
prit de la popuiatioD. Les préfets sont

FEblLiETOi N  JOtKMAL DC MUliAIX
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Jacques de BraocioD

TOME SECOND

CHAPITRE V L

L l iS  PRE.MliiRES H IRONDELLES.

(Suite)

- »  Voilà qui est parlé 1 s’écria avec 
enthousiaame Vivant en se levant à son 
tour pour se rapprocher du jeune gen- 
tHboaaïae. Et quand je pense que c’est 
oette race qu’oo a chassée, dé|Muillée, 
tuée,maudite. . .  il me prend des rages !! I 
Êh bienl monsieur Jacques, coatinua-t- 
il avec moiDad’exaltalioQ, *1)01 je pense 
comme vous: Hépublique ou autre chose, 
qu'on ait le goasset vide ou garai, c’est 
toujours bien beau la France, et vous 
avax raiaoa 4* t'aiiBcr comme vous fai- 
taa .. .  niai*t< akoahaannoi M .je v«»u« in-

tiua vtnisi

en soyez pas revenu plus tôt?
—  On m’a écrit qu’on nous recevrait 

mal; que nous ne serions pas en sCiielé 
ici; et, ma foi, à cause de ma pelile sœur, 
j ’ai toujours différé jusqu'a ce que j ’aie 
deviné ou compris que celui qui me di
sait que la terre natale repousserait de 
son sein deux orphelins ne pouvait èlre 
qu’un calomniateur, et alors nous nous 
sommes mis en route.

—  A qui donc vous étiez-vous adres
sé? demanda Vivant dans l’esprit du
quel venait de se glisser un soupçon.

—  Au magistral du pays, au maire, 
comme on dit maintenant, je crois?

—  Quoi! vous ne saviez pas(iu'il 
existait à Saint-Révérien des gens dont 
vous deviez vous défier ?

—  Non. mon ami.
—  Le comte votre père ne vous a ja

mais parlé d'un nommé Brulard.
—  Jamais ; mais la lettre que j’ai 

reçue était signée de ce nom.
—  Ainsi, c’est ce misérable qui vous 

a empêché de* suivre le mouvement do 
votre cœur.

—  Lors de la dernière lettre que je 
tai ai adressée,et c’est la seule à lapuelle 
il ait répondu, j ’en avais ajouté deux, 
l’une pour ma bonne Adrienne, l’aulre 
pour Denis, l’ancien piqueur de mpn 
père; eh bien I ce monsieur Brulard ni’a 
assuré que c’était après les avoir con
sultés qu’il m’engageait à ne pas reve
n ir . ..  mais je vous conterai lout cela, - ____ ____________ ______
mes b<ms amÎB> quand j ’aurai parcouru chatePl^'U jpUtr W U l 1 
t »  dzar c l ^ ^ u  i|ti« io.n^ÿ | 9R

voir. Pendant que je ferai cette tournée 
avec vous, Vivan t,Adrienne nous pré
parera à déjeuner. —  Ma bonne amie, 
ajctüta Jacques en revenant près de la 
femme de charge, je vous confie Helène 
pour quelques instants.

Et il sortit suivi Vivant dont le vi
sage était radieux : tous ses rêves d ’am
bition et de bonheur se trouvaient enfin 
et tout à coup réalisés.

Ce ne fut pas sansde nouvelles el bien 
vives émotions que b  jeune châtelain re
vit, si difTérens de ca qu’ils étaient au
trefois, les lieux ou ii avait passé les 
quatre premières anoées de son enfance. 
Le souvenir qu’ilconservaitdecette heu
reuse éooque était a»sez confu-* dans sa 
mémoire, mais il s’y rêvi illait avec puis
sance et lucidité à mesure qu’il se re
trouvait en présence des objets qu’il 
croyait se rappeler. C’est ainsi qu’ayant 
voulu s’assurer p «r ses propres yeux de 
l’état dans lequel était son cheval Far- 
fac^et, il se dirigea loul droit vers l’an
cienne écurie du château. Plus loin, et 
dans un'monceau de ruines, il reconnut 
la ch.tpelleoù il avait mgrmuré sa pre
mière prièro. Plus loin encore, il s’ar
rêta avcc attendrissement sous un gros 
châ'aignier, doal l’ombrage séculaire 
avait ^UB d'une fois abrité sa mère, as
sise nà Kvf9 à ^  main, pendant qu’il 
s’> baUlÜt ans ea.imroaa. Il retrouva ar- 
b 'e i^  aa b o la o ^ it  gracieusement au 
soufSa d'* la b  isfl du matin, des bran» 
chaûi W 'U lliàf

ce que ie gouvememenl doit être : Une 
moyenne acceptée par les partis raison- 

‘ nables et imposée à ceax qui ne le sont 
'  pas.

Les ■ élections des conscils généraux 
ont été faites en toute liberté cl avec un 
calme parfait. Elles unt donné une majo- 
ritO'd’homnies sagos, modérés et ayant

- fait preuve d’une .véritable connais.«(anca 
des affaires. Il ne faut pas voir la situa
tion pire qu’elle n’est; c’est décourager 
l’espHl public quéde ne pas reconnaître 
ses progrès; espérer beaucoup des hom
mes est plus sage et pius habile que d ’en 
de»>e»pérer. . i

Quant à l’armée, quant aux Cnanoee,, 
le langage que tienneq|. les partisans du  
gouvernement déchu, nous contraint à 
retracer l’état dans lequel il les oot lais
sées :

En 18o8, le budget lout compris s’éle
vait à quinze cent^ millions. En ^871, il 
s’élevait à plus de deu* milliards, co'nL 
millions.

il n’y avait pas d ’amortissement. Lo= 
matériel militaire étail iosufTisant cL 
arriéré, l’artillerie, au-dessoua c(e,tou-, 
tes les proportions exigées par la pru
dence. Nous vous présenterons un bud
get en équilibre, toutes charges perlées 
en ligne de compte. L ’amortissement et 
l’armée seront suffisamment dotés.

La list<; civile et les dotatiorfs dispa
rues produiront une économie d ’environ 
40 millions. Il y aura de nouvelles i-é— 
ductions à faire sur les travaux putlics- 
et les construrtions navales. L ’arirée re
cevra 73 à 80 millions de plus, dotation 
dont elle n’a jamais joui. Ainsi, nous au
rons une armée bien dotée, avec un 
amorlÎKsement de 200 millions et une 
dette flottante au-dessous des propor
tions ordinaires. Pour cela, il a lallu 
créer 600 millions d ’impôts nouveaux 
350 millions sont déjà trouvés, le surplus 
sera demandé à un impôt sur les ma
tières premières ou à d’autres impôts,, 
selon vos décisions.

La crise monétaire esl expliquée parce 
qua nftiitt- avaoa dû acheter t«ut W pa
pier disponible pour nos pjieinenta â 
l’Allemagne, que, par suile, le change a 
monté el que la hausse du change a fait 
sortir le métal. Nous sommes en face de 
deux difTicultés : la première, c’est la li
mite de deux milliards 400 millions, 
imposée aux émissions de billets de 
banque; la seconde, c’est lo défaut de , 
coupures au-dessous de vingt francs. 
La Banque va élre autorisée à étendre 
ses émissions selon que vous le jugerez 
convenable.

Pour l'armée, deux questions ; la 
réorgani.<«ation actuelle el le système Je 
recrutement à adopter pour l’avi nir. 
Réunissant en un seul tout, so js  leurs 
numéros d’origine, des fragments de 
nos anciens rétriments, nous aurons lot» 
régiments d’infanterie qui consliluerotiL 
de 37 à 38 divi.- îons.

La proportion des bouches à feu était 
de 2 1/2 par 1.000 hommes, elle sera de 
quatre. Quant au service obligatoire, 
i.ous ne vous le proposons pas dans 
racce,)lion rigoureusedu mot.Nous vous 
offrirons un moyen terme, entre des 
pxngrérations contraires. En paix, le né- 
cessa^'relest évalué à 90,000 hommes.

En tempa de guerre, la service oU ite- 
Uure pour tous; 8 ans de service, 5ana  
sous les drapeaux, 3 ans ducontinaant 

continfaots
cie 90,0W hommae cliacun, qui'doBBe- 

hoinmea, en lÿoutaot les 
\M .U W  hommes,qui ne se rerriitent pas 
par les appeis,oo aura 840,000 hoiam^, 
chiffre ramené à 800 par la mortalité et 
par le contingent à fournir â la m èfÎM . 
La substitution d ’un numéro à t’aiurê 
sera autorisée.

Je ne vous ai pas parlé de politique 
dan^ le sens qu'on donne aujourd’hui ̂  
mot, cette poliUque actuelle ayant pour 

‘*’ ‘W goavémeient 
définitif. C ^  voua sur£ût qù’elia ne- 
garde, ce,serait ompiailBr.siiir vjM|£nii8 
SI nous prenions à cet érarrfr une dSèi- 
sion précipitée. Voué à Poeavrede i ^ r -  
gaoi#*üon, i'ai lena à ce qu'un ordre 
rigoureux y présidât ̂  « m  tiena aufM r- 
d hui prêt, comme je Tai toujours été, à 
remettre intact, dans aa forme scrupu
leusement et légalement conservëé, le 
dépôt que m’avez conRé ; je voua *e re
mets. Qu’en ferez-vous? Vous êtas 4e 
souverain, je ne le suis pas. • ' *

Mandataires du pays, nies collèguéeat 
moi, nous ayons, comme vous, un devoir 
a remplir vis-A-vis de nos commettants, 
lejour où vous nous demanderez dè nous 
pr^oncer sur ces quesUons. Je répète 
qu’M serait injuste en jetant les yeux sur 
le passé, de ne pas considérer la aitua- 
lion comme relativement bonO«f. C*eat à 
ia majorité, tuteur des volontés sakHai- 
res qu’elle a manifbstées,que jem’adi«aee 
en ce moment et t o i^ t b t i^  (^ e je so i» ,  
SI, uans cette voie de ••«agesee suivie 
lusqu à ce Jour, mon dévouement peut 
vous être utile, vous y pouvez compter.

Le counier de l ‘ai is de ce soir, distribué k 
Roubai^i avec une heure et demie dê /re
tord, nous apporte le taxle m «mUmto du 
message du prés dent de U républiqu .• L ’é
tendue de ce document noua oblige à en re
meure 1 demain là poUication . . ’ '  • 

CHROMQUE PARÜÏÎERTiÜir
On écrit de Versailles, le 7 décembre:
La eommission des grâcps s’est réunie hier. 

Le bruit courait, dit ïai Pa trit, que V e r^ -  
^iier, com damné comme a.ssassin des géné
raux, serait exécuté.

La commibsiiou nommée pour la révision 
des grades continue activement ses travaux 
qui seront terminés diips le courant de jan
vier. On assure <|ue lr\ jurisprudence adoptée 
par la commission .h l’égard des officiers qui 
ont iiianqpié aux engagements pris par écrit 
de ne pas servir contre l ’Allemagne dai^ la 
deriiièie guen-e.aurait auioné, ditr-on, des ra
diations et des démissions asséz nombreuses.

On a-ssure que le g^)uvernement demande
ra le renvoi à une commission spéciale du 
projet sur la néorgtmisatiou de l’armée qu’il 
déposera prochainement. La nouvelle 1<m mi
litaire pourra probablement commencer à re
cevoir son exécution, vei-s le milieu de l’été 
prochain.

une nouvelle clarté jaillissait dans son 
cerveau, un vague détail s’épanouissait 
en fait distinct d.ins sa pensée, une émo
tion douce ou triste faisait battre ou ser
rait son cœur. Hâtons-nous d'ajouter 
que cette revue des infortunes imméri
tées de sa famille ne soulevait dans sou 
âme aucune sensation d ’amertiune con
tre les hommes et contre les événerhens. 
S ’il nommait les uns et s’il rappelait les 
autres, le blâme ne se mêla>t jamais à 
ses paroles, le feu sombre de la rancune 
ne remplaçait pas, même pour une se
conde, l ’é '̂lat serein de son franc regard; 
le sort qui l'avait déshérité de la presque 
totalité du patrimoine de son père, I en 
avait dédommjgé en lui donnant une
l.u'ge part de ses vertus.

Vivant se souvint de la chaumière de 
Biberach, et ii ne s’étonna de rien.

—  Maintenant que j ’ai vu ce qui rae 
reste de notre château, d>t Jacques à son 
guide, en regagnant la tour du Comr 
mandeur, j ’ai hâte aussi de revoir lé 
village. Vous in'y conduirez ce soir ou 
demain, mon ami.

— Et je rae fTatte que vous y serez 
joliment reçu, répondit Vivant.

—  Je veux d ’abord ail m* chez Denis, 
dont raon pauvre père m’a si souvent 
parlé

—  Nous commencerons par lüi, |
—  Ensuile',Vepril Jricques, nous irons 

voir la petite Francine, ma sœur de 
lait; la fille de ce pauvre Champagne, 
jui, je l'avipère, e-t encore de ce monde,

-*• 8i vinif vtnilos aller là, tatsmieu# \

Jacques, ce ne sera pas moi qui vous 
montrerai le chemin, iaterrompit Vi
vant.

Le visage du jeune Brancion s’em- 
pourpa légèrement, mais il réprkna aus
sitôt ce mouvement d’impatjeoce, et il 
dit avec une gravité doiicar

—  Et poui^uoi me n^iuaez-vous de 
m’accompagner, mon ami? i

—  Parce que ce Champagne n’ost au
tre que ce misérable Brulard qui vous 
a écrit de ne pas revenir en France, et 
cela parce qu’il est l’acquéreur de pres
que lous vos biens, et qu’il a fait iw'lle 
coquineries dansie p^ys. Je vous le ferai 
connaître, monsieur Jacques, continua 
Vivant.

— Eh bien! nous attendrons, répon
dit Jacquesavec une affectueuse dignité.

Et ils entrèrent tous les deux dans la 
lour du Commandeur, où le déjeuner 
des orphelins élait préparé. Hélène at
tendait son frère avec impatience.

Tous les habitants de la tour avaient 
épuisé les premières émotions de Ipur 
bonheur: un peu de gatté expansée, put 
donc se mêler au sentiment plus recaeilll 
de leur satisfaction intime.

Nous ne lea suivrons pas dana leui s 
nombreux retours sur le passé, ai dans 
leurs excursions non moins oomtireMses 
vers l ’avenir. Souvenirs, regrets, a^^p^ 
rances, projets, se succédaient, aa.çfoi- 
saient avec la rap»idilé d« la penaée qui 
les avait enfantés, et faisaient nattrui^ne 
loule de sensations ra^pidaf

t r , i


